
[image: Couverture : Jean-Sylvestre Mongrenier, GÉOPOLITIQUE DE L’EUROPE, Que sais-je ? / Humensis]


 [image: Page de titre : Jean-Sylvestre Mongrenier, GÉOPOLITIQUE DE L’EUROPE, Que sais-je ? / Humensis]

À lire également en
Que sais-je ?
COLLECTION FONDÉE PAR PAUL ANGOULVENT
François de Teyssier, Gilles Baudier, La Construction de l’Europe, no 3535.
Alexandre Defay, La Géopolitique, no 3718.
Pascal Gauchon, Jean-Marc Huissoud, Les 100 mots de la géopolitique, no 3829.
Pascal Gauchon, Jean-Marc Huissoud, Les 100 lieux de la géopolitique, no 3830.
Maxime Lefebvre, La Politique étrangère européenne, no 3901.
Catherine Durandin, La Guerre froide, no 4042.
ISBN 978-2-7154-0103-7
ISSN 0768-0066
Dépôt légal – 1re édition : 2020, octobre
© Que sais-je ? / Humensis, 2020
170 bis, boulevard du Montparnasse, 75014 Paris
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
« Je voudrais vous parler de la tragédie de l’Europe. Ce continent magnifique, qui comprend les parties les plus belles et les plus civilisées de la Terre, qui a un climat tempéré et agréable et qui est la patrie de tous les grands peuples apparentés du monde occidental. L’Europe est aussi le berceau du christianisme et de la morale chrétienne. Elle est à l’origine de la plus grande partie de la culture, des arts, de la philosophie et de la science du passé et du présent. Si l’Europe pouvait s’unir pour jouir de cet héritage commun, il n’y aurait pas de limite à son bonheur, à sa prospérité, à sa gloire, dont jouiraient ses trois cents ou quatre cents millions d’habitants. »
Winston Churchill, Discours de Zurich,
19 septembre 1946.
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L’Europe des États
À Jean-Thomas Lesueur.
« In necessariis unitas.
In dubiis libertas.
In omnibus caritas. »
Introduction
Qu’il soit envisagé comme continent, civilisation ou projet géopolitique, le concept d’Europe est polysémique. Par le fait, chacun est incité à privilégier sa lecture propre, à projeter ses représentations et catégories sur ledit « objet ». Dans l’Antiquité grecque, Europe est en premier lieu le nom d’une déesse phénicienne enlevée par Zeus taurin et conduite sur l’île de Chypre. C’est secondairement qu’il désigne l’ensemble des terres situées au Nord de la Grèce. Dans la cosmographie antique, la place et la position de la Grèce, à équidistance de l’Europe et de l’Asie, indiquent sa perfection. Au Moyen Âge, le terme d’Europe conserve la même acception et, le plus souvent, renvoie à l’ancien mythe grec. Il se trouve quelques exceptions. Dans la chronique de l’Anonyme de Cordoue, la victoire de Charles Martel à Poitiers (732) sur les Sarrasins est considérée comme celle des « Européens ». Quelques siècles plus tard, le pape Pie II, en réponse à la chute de Constantinople (1453), lance un appel aux « Européens » pour qu’ils se réunissent en une Respublica Christiana. De fait, l’espace et les sociétés médiévales qui correspondent à ce que l’on nomme désormais Europe sont appelés Chrétienté. Au vrai, l’Est et le Sud-Est européens relèvent d’autres sphères de civilisation : à l’Est, la Chrétienté s’arrête au Don. Au-delà commence la Tartarie, i. e. l’Asie. Au sud-est, l’Illyrie, la Dacie, la Macédoine et la Grèce demeurent longtemps dans le domaine byzantin (l’Empire romain d’Orient). Avant même la chute de Constantinople, cette « Europe byzantine » passe aux mains des Ottomans et de leur empire. Le Sud-Est européen devient alors les Balkans, futur enjeu et théâtre de la fameuse « question d’Orient ».
Dans les grandes lignes, le Moyen Âge privilégiait donc l’acception antique et mythologique du terme d’Europe. C’est à la Renaissance, lors des grandes explorations, des conquêtes au-delà des mers et des débuts de la mondialisation, qu’il prend pleinement son acception géographique.
L’idée d’Europe, souligne Julien Freund, fut le moyen pour les peuples qui ont participé à cette immense entreprise de se donner une identité face à ces continents nouveaux et de se différencier d’eux. L’aventure les conduisit jusqu’à la découverte du monde entier dans sa finitude. […] En donnant un nom au continent qu’ils occupaient, les Européens prirent conscience de leur originalité et de leur capacité qui demeuraient exclusives dans l’histoire1.

L’Europe, plus précisément les grandes nations impériales de sa partie occidentale, en vint à exercer une sorte d’hégémonie collective. À l’issue d’une « nouvelle guerre de Trente Ans » qui déchira l’Europe et le monde, entre 1914 et 1945, cette hégémonie est ruinée. Partagée en deux par le « rideau de fer », l’Europe est au cœur de la géopolitique de la guerre froide. C’est dans ce contexte qu’est amorcé le processus d’unification de l’Europe occidentale, les États-Unis apportant leur soutien à la CEE (Communauté économique européenne). Lorsque le bloc soviétique puis l’URSS se disloquent, entre 1989 et 1991, cette entreprise monte en puissance et prend une dimension paneuropéenne : l’Union européenne intègre les PECO (Pays d’Europe centrale et orientale). Les discours les plus ambitieux présentent la « construction européenne » comme la préfiguration d’une paix multipolaire.
Si la géohistoire est un fil précieux pour appréhender le sens et les contours de l’Europe, force est de constater que sa définition conventionnelle, en tant que continent, est insatisfaisante. Nous verrons que la formule de « l’Europe, de l’Atlantique à l’Oural » relève de la géographie de cabinet : les monts Oural ne constituent en rien un repère géophysique ou géoculturel permettant de fixer une frontière orientale. Quant à l’« Europe de Lisbonne à Vladivostok », elle se résorbe dans l’Eurasie. Par ailleurs, placer les frontières occidentales sur l’océan Atlantique pose la question de l’étroit rapport entretenu avec les États-Unis et l’Amérique du Nord : le concept d’Occident et les réalités historiques et géopolitiques qu’il recouvre ne sauraient être négligés. Enfin, les frontières méridionales, au regard des évolutions contemporaines, semblent une limite plus évidente. Ne sous-estimons pas toutefois le niveau d’engagement des puissances européennes dans ce que Fernand Braudel et Yves Lacoste nomment « la plus grande Méditerranée ». Tout cela pour dire que la question de l’Europe relève de la géopolitique, définie par Yves Lacoste comme « l’étude des rivalités de pouvoirs sur des territoires et les populations qui y vivent2 ». L’Europe est l’objet de représentations contradictoires et ses limites ont varié dans l’histoire. Si une grande partie de ce « continent » est intégrée au sein de l’Union européenne, celle-ci ne constitue pas un acteur géostratégique global. L’un des principaux niveaux d’analyse de la géopolitique européenne porte donc sur les stratégies des États membres, dont la France, l’Allemagne et le Royaume-Uni ou encore la Pologne. Enfin, l’Europe se trouve à l’intersection d’enjeux et de problèmes géopolitiques, de défis et de menaces d’envergure mondiale. Il n’est pas assuré qu’elle ait en elle-même suffisamment de force et de cohérence pour les affronter seule. Plus encore si la pandémie du coronavirus (le « virus de Wuhan ») et ses effets aggravent tensions et déséquilibres mondiaux.



1. J. Freund, La Fin de la Renaissance, Paris, Puf, 1980, p. 16-17.
2. Y. Lacoste, Géopolitique. La longue histoire d’aujourd’hui, Paris, Larousse, 2009.
CHAPITRE PREMIER

Contours et identité de l’Europe


Système de coopération multiétatique, l’Union européenne en est venue à s’identifier avec l’espace géographique dont cette entreprise géopolitique est le théâtre. L’Union européenne aurait-elle vocation à coïncider avec une Europe étendue de l’Atlantique à l’Oural ? En vérité, la géopolitique n’est pas réductible aux découpages géographiques conventionnels. Les représentations géopolitiques globales s’inscrivent dans les temps longs de l’histoire et elles intègrent des données culturelles qui contredisent la géographie de cabinet et ses formules toutes faites.



I. – Géohistoire et temps longs

1. De la Chrétienté à l’Europe. – Depuis Hérodote, père de la géographie tout autant que de l’histoire, les géographes s’interrogent sur les grandes partitions du monde. C’est à la fin du Moyen Âge que l’Europe apparaît sur les cartes des atlas, dans un espace géographique qui s’étend de l’Hispanie aux approches de la Tartarie. Auparavant, le terme en usage était celui de Chrétienté. C’est pourtant au cours de l’histoire médiévale que se dessinent les frontières de l’Europe. L’Empire romain, rappelons-le, s’étendait sur trois aires de civilisation : l’Orient, l’Afrique et l’Occident. Entre l’Antiquité tardive et le Moyen Âge, c’est dans sa partie occidentale que prend forme l’Europe carolingienne. À partir d’un noyau romano-germanique, l’Empire de Charlemagne et de ses successeurs puis, après une seconde renovatio imperii, celui des Ottoniens prennent l’ascendant sur les peuples slaves. Depuis la victoire du Lechfeld, en 955, les Magyars sont fixés dans la plaine de Pannonie. Au nord et à l’est de ce « massif central » qu’est l’Europe carolingienne, les limites fluctuent au rythme de l’évangélisation, des victoires militaires et de la colonisation (le « Drang nach Osten »). Vers l’an mil, la Pologne et la Hongrie en Europe centrale, la Scandinavie au nord entrent dans l’orbite occidentale. L’unité intérieure de cet ensemble repose sur la version latine du christianisme. À l’est et au sud-est, l’Empire byzantin et le christianisme grec prévalent. Au sud, la Méditerranée est disputée entre Latins, Byzantins et mahométans. Par la suite, les Ottomans s’empareront des territoires byzantins et domineront le bassin oriental de la Méditerranée. Longtemps encore victime de la piraterie musulmane, le bassin occidental repassera progressivement sous le contrôle des puissances chrétiennes.

Si l’héritage gréco-romain, recueilli à Aix-la-Chapelle (la « Nouvelle Athènes » d’Alcuin), ne saurait être minoré, l’Europe a donc pris forme au cours du Moyen Âge. Mobiles et dynamiques, ses frontières initiales sont religieuses. À certains égards, les croisades, d’abord conçues comme une contre-offensive face à la progression de l’Islam pour rouvrir la route du pèlerinage vers Jérusalem, sont aussi une première tentative de désenclavement et d’expansion de la Chrétienté latine. La défaite des croisés à Hattin (1187) annonce le reflux que sanctionnera la chute de Saint-Jean-d’Acre (1291). Du moins Rhodes restera encore longtemps sous la souveraineté des Hospitaliers. Dans les grandes lignes, les frontières de la Chrétienté latine restent celles atteintes au « beau Moyen Âge » (XIIIe siècle) ; elles marquent également les limites d’une civilisation. Lors de cette « enfance de l’Europe » (Robert Fossier), la modernité a pour principaux foyers les Flandres au nord, l’Italie au sud. Depuis cette diagonale, dont la forme rappelle l’ancienne Lotharingie, les réseaux marchands se déploient en Europe continentale, sur ses pourtours atlantiques, dans les mers septentrionales (Manche, mer du Nord et mer Baltique) ainsi qu’en Méditerranée, celle-ci demeurant le principal axe commercial de l’Ancien Monde. Idées, biens marchands et innovations techniques parcourent l’espace européen. L’esprit féodal imprègne les mœurs et, d’une certaine manière, préfigure la philosophie politique contractuelle. La foi commune, le latin ecclésiastique et le maillage institutionnel de l’Église assurent l’unité spirituelle de cet ensemble multinational. Elle s’exprime dans l’art gothique, dont la diffusion correspond à l’ensemble de la Chrétienté.

Comme indiqué en introduction, le terme d’Europe s’affirme comme géonyme au moment où ses peuples et nations se lancent sur les mers, à la découverte d’espaces lointains. Peu avant que la réformation protestante ne déchire la « tunique sans couture » de la Chrétienté, la diffusion de ce géonyme est le signe d’une prise de distance à l’égard de la théologie. Les puissances européennes sont alors au seuil d’une « révolution de l’espace », dont un lumineux essai de Carl Schmitt, intitulé Terre et mer, montre toute la signification. La circumnavigation de Magellan (1519-1522) et la découverte de l’océan mondial dans toute son extension bouleversent une conception du monde encore dominée par la géographie de Ptolémée et la croyance dans la prévalence des surfaces émergées. En d’autres termes, la Terre se révèle comme planète océanique : la mer contient les continents, non pas l’inverse. En fait, ce sont les nations de l’Europe occidentale qui se portent à la pointe de cette nouvelle conception du monde. Se plaçant dans le sillage des Portugais et des Espagnols, les éléments les plus dynamiques de l’Europe atlantique édifient des « Seaborne Empires » (Provinces-Unies, France et Angleterre). En revanche, explique Carl Schmitt, le Saint-Empire et les États de l’hinterland continental ne saisissent pas complètement la nouvelle situation du monde, d’autant plus que l’avance turque menace les frontières sud-est. Il reste que le terme d’Europe confère une identité commune face aux nouveaux espaces découverts et conquis. Après la guerre de Trente Ans (1618-1648), les traités de Westphalie instituent un ordre politique et territorial fondé sur l’équilibre entre les États. Le droit des gens se caractérise par une distinction fondamentale entre l’Europe chrétienne et le reste du monde.

 

2. « Économie-monde » et polycentrisme politique. Aire...
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